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-Mais, belle-maman 1 Taisez-vou's, laissem-
VENTI

moi au moins parler.
-Ah! ma fille, je n'ai pas le gendre que J'à-

vais ii Ne me le reproche pas 1 C'est toi 7
qui l'as choisi pour ton bon-heur, niais aussii pour

Y Y Y Y, mon malheur. Enfin, quand vous marierez ce
cher bambin, vous voudrez sans' doute lui choi -
sir sa femme, et moi je n'aurai pas voix au ISOUS LE MEME TOIT pitre. Ahl c'est intolérable! le, Pý

-Du calme, belle-mi nous n'en Sommes
-mes enfants, disait une future belle-mère, pas encore là. Tout s'arrangera par la suite!

Vo as ý abandonnerai jamais, t il fera bon V,
dé II avec moi, sous le même, toit

ce qui fut dit, fut fait, ý Le mari, la femme
et la belle-mère demeurèrent ensemble. - Et la
f4iiaille ïaugmenta, ýà la. fin de l'année, d'un lié-
ritier, qui faisaitla joie de la famille. Mais, il 0 ÛIJ ETS D'A
nýy a pas de ciel sans nuage. Or, le père'dési-
rait que 1 mère it;,la belle-mère, ne le vou- ",W

lait pas;.-
-Ma fille, disait-elle, nen -a, pas'la forli
-Mi( femme fera son devoir de mère,
-Veljs êtes le maître, cleist vrai, et ma fille Adjugé I...

WeRt qu'une- esclave pour vous. Mais, comme

AU TRIBU, AL CORRECTION-
LENCANTEU-R EST DISTRAIT Le, président au prévenu:

-Voici ce dont on vous accuse. Vous avez
v ENTE été surpris, dimanchesoir,ý en train de briser à

coups de pierre les fenêtiiIes d'une maison habi-
-rs D téle... Qui vous a poussé à commettre'lce délit?

-Mon amour insensé du travail.
dites?

-Oui, mow président, je suis vitrierý

ÇRI DU COEU-R
C'est pour rien quand on considère que ce

chef-d'oeuvre a pu arriver in-tact jusqu'à nous. Rapineau, dont l'avarice aurait fait rougir
Quelqu'un a dit 110, 110 une fois, deux fois, Harpagon lui-même a été lamené, par suite àýàt,7
trois f (Âsi -Personne ne dit mot? rangement. de famille,, à recueillir chez lui lign

sien nel uh enfant de quaire à cinq ansi
tla jour qu:ils se - promenaient

furent laccostés.par un ami qM tenaiten laisse'dïre? -Que je 8erai morte 1111 magnifique lévrier, C!,étÏ!i 1W premièri
Il moment e eriti,«ue M que l'enfant voý,ait un, animal :auffli ihince,
Le "i rie pouvaüt la eal prit ses jam- ýcomme le- daien ý6mblait1 le regarder avec Af,

bels à mon 0017. fliletioli et affèletion, il lui. gentiment la
6 t 'Prit

Ainsi finit, locteurili ce pénible eni 1 . 1'unetête entr>e-*es deux main8ýi tout bas; dýai c>ý obi, ne vivez lias en voix _,omxiputissànte, lui, dit
ebien!, çet-I que tu vis aussi aveë;

ton tu es si tuaigre-a vente '4;në, mi nifique SOS FPOUSEýl
»-upýe dstaý travail vénitien du I

mim 1 ýrïý 100:II Lui. Ce quýi1 y a d'ennuyeux avec toi,
Mt que tu ne veux.jamais rec Énaître quala

La cause du euccès II.du BAUME RHUý&AL::
Elle. - C'est 4uxi Qu"d j'ai tortje ne de- est conýue de tous, eeux qui en-, exit'uýmke; il:

wbe Je Conne» ]ý10u 4&ýoir, et. rous,,Ie verreZ > mais eet-ýée. de ma. g 6rit pr,ýM0 1 P . . Piande quA le 'reconnaître, a çml),tEým.-nt et radicalement C'est
fauta. si: je nýmJaih&1e tg# tout le sécl1 ét r ks.enouxMoM,ýint, Ir qu' illit, su

ýrn rit aux éelgL-ts. Xaiei ceme4,el ieu8eý
Il los brâr,,duý père:,en. ajolu-..

We vous vol

bielle-mainail ne Vous udhez..Vb"
9*'ýwlVlêX tout le respect que pour Votjyre

yeux lýU8 êtiT, la gaHýeui-ýe de là
Ilal*,e>t,§ è4e(l" ce jour? VoilliS

eei du tou,ý les deux, »unis me dire o-à
1 une étra4ýre Je

je vong gièue, et po"r*aut-ie eher-
ýý£0if.r8 à, li être Je reç61ý

îMýg qui, rien

un mouton- 41il
uwe tiémi le Plus I
',ý'YOW ne ouvez nie guPqoe(ýË, VoÙJý

-7
ear ne,-
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